
SUD-LIBAN: malgré la guerre des signes de fraternité 

Depuis le début de la guerre en mars dernier, les moines maronites du monastère Saint-Pierre-et-
Saint-Paul, dans le village de Kattine, au sud du Liban, hébergent une quarantaine de personnes 
déplacées, toutes chiites, qui ont fui les bombardements. 

 

Plusieurs familles ont ainsi été installées confortablement dans les chambres disponibles. Mais 
face à l’afflux croissant d’autres exilés, les moines ont également fait de la place dans des salles 
de réception transformées en dortoir à l’aide de matelas et de grosses couvertures. L’un des 
prêtres a également cédé sa chambre et dort désormais dans son bureau. Il s’agit du père Pierre 
Boutros, économe du couvent ; il a effectivement quitté sa propre chambre pour la céder à un 
couple âgé de déplacés, nous précise le père Raphaël Aoun, ami de Solidarité-Orient, rencontré 
ce dimanche 10 mai au monastère Saint-Charbel à Braine-L’Alleud, à l’occasion de la “Journée 
des Chrétiens d’Orient” (2e édition). “Il (le père Boutros) est maintenant à l'hôpital pour une 
intervention chirurgicale assez délicate” nous confiait encore le père Aoun, prêtre de l’ordre 
antonin maronite qui s’occupe d’une école-orphelinat à Mrouj, au Liban. 

 

Pour les moines du monastère Saint-Pierre-et-Saint-Paul, accueillir des réfugiés est une 
évidence, parce que l’hospitalité est une tradition profondément ancrée dans leur histoire. " Les 
monastères sont toujours prêts à accueillir des gens ", explique Philémon, moine installé depuis 
trois ans au monastère. " Alors, au début de la guerre, nous nous sommes réunis, nous avons 
discuté et nous avons décidé d’ouvrir nos portes. Nous ne pouvons pas détourner les yeux 
lorsque des personnes dorment dans la rue avec leurs enfants. " 

 

Peu importent les menaces adressées par l’armée israélienne, enjoignant de ne pas accueillir de 
déplacés musulmans sous peine d’être pris pour cible : " Nous n’avons pas accueilli des chiites 
mais des Libanais. Nous ne faisons aucune différence entre les religions ", souligne Philémon. 

Une seule règle est imposée aux visiteurs :  préparer ensemble et partager le repas de midi. A flanc 
de montagne, le monastère possède d’ailleurs un lopin de terre où sont cultivées toutes sortes de 
légumes en fonction des saisons permettant aux moines de vivre presque de manière 
autosuffisante et de générer des revenus.  

 

C’est de la rencontre que peut naître la compréhension mutuelle, comme l’exprime l’un des 
réfugiés musulmans accueilli au monastère : “Nos religions reposent sur les mêmes valeurs de 
tolérance, de respect, de partage”. Avant chaque repas, ce réfugié a pris l’habitude de prier, les 
paumes vers le ciel, comme le veut la tradition musulmane, aux côtés de Philémon qui fait son 
signe de croix.  

 



Dans ce havre de paix, la dure réalité de la guerre se rappelle quotidiennement aux résidents avec 
le décompte des pertes humaines après chaque attaque : "Tout ce qui est matériel peut être 
reconstruit, mais les vies, nous ne pourrons les ramener " déplore l’un des réfugiés. 
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